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UVER 
LE TEMP 

D ans ma dernière chronique, je me 
plaignais de l'absence criante de 
bonne musique dans les films con­

temporains, c'est-à-dire un tant soit peu origi­
nale et allant vraiment chercher l'émotion du 
spectateur. Cet état de fait se confirme hélas de 
plus en plus chaque jour. Je n'ai guère eu l'occa­
sion de me passionner pour une partition en 
particulier, sauf peut-être pour deux cas qui 
méritent d'être soulignés. Michael Collins de 
Neil Jordan est soutenu par une splendide par­
tition d'Elliot Goldenthal. Ce jeune composi­
teur va devenir, j'en suis sûr maintenant, l'une 
des voix les plus marquantes de la musique de 
film des prochaines années. Comme je n'ai pas 
encore en mains le disque, j'aurai très certaine­
ment l'occasion d'y revenir. D'autre part, le 
compositeur canadien Howard Shore est lui 
aussi en train de se faire un nom dans ce monde 
où de puissantes contraintes commerciales sont 
omniprésentes. Compositeur attitré de David 
Cronenberg, Shore a livré pour Crash une mu­
sique qu'on ne peut certes pas qualifier de banale 
et sa grandiose partition pour le Looking for 
Richard d'Al Pacino réclame impérieusement 
une édition sur disque. il Korngold tel qu'en lui-même 

Toutefois, je me réjouissais aussi que de nom 
breuses compagnies producttices de disqu 
osent enfin offrir des enregistrements de plus en 
plus intéressants pour les cinémélomanes. 
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Comme je l'annonçais alors, la maison Rhino, 
soutenue par le milliardaire cinéphile Ted Tur­
ner, vient de publier un très beau coffret de deux 
disques qui propose des extraits des bandes ori­
ginales des films dont Erich Wolfgang Korngold 
composa la musique alors qu'il était sous contrat 
à la Warner Brothers, de 1935 à 1946. Jusqu'ici \ 
la musique de film de Korngold n'était connue 
que par les nombreux enregistrements produits 
dans la foulée de ceux réalisés par les disques 
RCA au début des années 70. Emboîtant le pas 
à leur célèbre série The Classic Film Scores, dont 
le premier disque paru en 1973, The Sea Hawk, 
était consacré à Korngold, de nombreux chefs 
ont enregistré certaines de ses œuvres pour les 
films les plus connus. C'est ainsi qu'on a pu 
découvrir les partirions de The aAdventures of 
Robin Hood, Kings Row, Anthony Adverse, 
The Sea Hawk et The Private Lives of Eliza­
beth and Essex dans leur version intégrale. 
D'autres disques offrent des suites, plus ou 
moins longues, de ses autres contributions filmi- * 
ques. Ce faisant, on déclenchait un renouveau 
d'intérêt pour l'ensemble de l'œuvre du musi­
cien autrichien chassé de son pays par les na 
Au point que Korngold n'est plus vu mainte 
comme un musicien doué qui s'aventura maie 
contreusement et perdit son âme dans le ciné 
mais comme l'un des grands compositeurs de < 
siècle dont l'œuvre cinématographique est pr 
en considération au même titre que sa musique 
de chambre, ses symphonies et ses opéras. II est 
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cependant singulier que les bandes originales 
dirigées par Korngold n'aient jamais été éditées 
au cours de toutes ces années. Il faut dire qu'à 
son époque, on ne pensait guère à ce genre de 
chose. Le compositeur lui-même, assailli de de­
mandes pour un enregistrement de son ouver­
ture de Kings Row en 1943, dut se contenter 
d'envoyer à ses admirateurs une simple réduc­
tion de piano imprimée spécialement à cette fin. 
Par ailleurs, ces enregistrements ont bien failli 
passer à la poubelle quand on décida à la Warner 
Brothers de faire le ménage. On doit au fils du 
compositeur, George Korngold, d'avoir pu récu­
pérer ce matériel à temps et d'en avoir fait des 
copies de sauvegarde. 

Documents historiques 

Ce coffret, une première donc en ce qui concerne 
Korngold, présente un aperçu anthologique de la 
musique de 16 de ses 17 films sur lesquels il tra­
vailla à la Warner. Certes, il faut savoir que malgré 
tous les efforts entrepris pour restaurer ces enre­
gistrements historiques, ceux-ci trahissent leur 
âge. Les techniques de prise de son de l'époque 
appartiennent à une ère remontant bien avant 
celle de la haute fidélité, et le passage du temps a 
fait subir des détériorations aux enregistrements 
qui étaient, pour les plus anciens, conservés sur 
des disques d'acétate. Il y a aussi des manques; 
toutes les bandes originales de la musique 
d'aAnother Dawn (1937) ont été irrémédiable­
ment perdues, ainsi que celles de certaines musi­
ques de génériques ou de scènes marquantes. 
Mais ce ne sont là que des détails en regard de 
l'importance du document qui procure enfin aux 
cinéméiomanes l'interprétation même de l'un des 
grands compositeurs de l'écran. 

Tiercé 

De toutes les compagnies de disques qui éditent 
des bandes sonores de films, la maison Varèse Sa­
rabande est sans conteste la plus connue. Avec pas 
loin d'un millier de titres publiés depuis un peu 
plus de 20 ans, elle domine largement ce marché 
spécialisé. La plupart de ses titres sont maintenant 
épuisés, et certains se vendent à prix d'or sur le 
marché des collectionneurs. Certes, tout n'est pas 
génial, mais dans l'ensemble, Varèse a une appro­
che très positive de la musique de film; ce qui lui 
permet à l'occasion d'éditer des partitions qui 
n'ont pas trouvé d'éditeurs et de produire aussi 
elle-même de très beaux enregistrements. 

Seattle 
S-ymph.".} 
Orchestra 

Dans cet esprit, Varèse Sarabande vient de 
téussir un superbe tiercé. On avait facilement 
accès aux disques des bandes originales de A 
Streetcar Named Desire (1951) d'Alex North et 
de Vertigo (1958) de Bernard Herrmann. Mais 
dans les deux cas, ces enregistrements sont loin 
d'être complets. Deux disques réalisés en 
Grande-Bretagne dans des conditions à la fine 
pointe de la technologie nous offrent enfin les 
versions complètes de ces œuvres. C'est au grand 
Jerry Goldsmith, qui nous avait donné précé­
demment avec le National Philharmonie Or­
chestra la toute première lecture de la partition 
de 2001, A Space Odyssey de son ami Alex 
North, que l'on doit cette version intégrale de 
Streetcar... avec les mêmes effectifs. Et c'est le 
jeune compositeur Joel McNeely qui dirige le 
Royal Scottish National Orchestta dans une in­
terpretation brûlante de passion de Vertigo. La 
ressortie prochaine d'une copie restaurée du film 
devrait être l'occasion de redécouvrir l'un des 
grands chefs d'œuvre de l'art cinémusical que 
l'on rapproche à juste titre du Tristan und Isolde 
de Richard Wagner. S'il n'y avait que deux dis­
ques à acquérir cette année, ce sont bien ceux-là! 

McNeely, à la tête de l'Orchestre symphoni-
que de Seattle a aussi réalisé chez Varèse une 
anthologie dédiée à Bernard Herrmann. Une 
autre anthologie Herrmann me direz-vous? En 
effet, le compositeur de Psycho est passablement 
bien représenté sur disques. L'ennui, c'est qu'on 
a tendance à nous resservir toujours le même 
programme. Varèse par contre a eu l'heureuse 
idée de proposer une collection d'inédits qui, 
sauf pour l'extrait de The Ghost and Mrs. Muir, 
viennent compléter des manques dans la filmo­
graphie musicale de Bernard Herrmann. Bien 
sûr, Herrmann avait lui-même enregistré une 
suite de sa partition pour le Fahrenheit 451 de 
François Truffaut, à nouveau disponible sur une 
réédition économique publiée par les disques 
London. L'enregistrement de McNeely ne nous 
fait certes pas oublier la bouleversante version du 
compositeur, mais elle a néanmoins l'avantage 
de nous proposer plus de 5 minutes de musique 
additionnelle dans ce qui semble être la version 
complète de l'œuvre, en plus des extraits d'Anna 
and the King of Siam (1946), The Man in the 
Grey Flannel Suit (1956) et Tender is the Night 
(1962). Je n'aurais qu'une seule réserve: c'est un 
peu court, une trentaine de minutes à peine. La 
technologie audionumérique nous a habitués à 
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un peu plus! Mais la beauté de la musique com­
pense largement ce défaut et fait de ce disque un 
compagnon d'écoute fort agréable. Interpréta­
tion, prise de son et qualité des livrets d'accom­
pagnement font désormais de ces disques les 
versions de référence de ces œuvres. Un tiercé 
dans l'ordre pour Varèse Sarabande. 

Boîte à musique 

On se surprendra peut-être de me voir mention­
ner ce petit disque mais c'est l'un de ces docu­
ments, fruit d'un amour-passion pour la musi­
que de film et sans doute d'un lent travail de 
recherche, qui en fait un événement incontour­
nable. En un mot, il m'a littéralement séduit. Le 
statut de Plan 9 from Outer Space comme «plus 
mauvais film de l'histoire du cinéma» est discu­
table. Cependant, le côté totalement innocent 
— dans tous les sens du mot — de l'entreprise 
a quelque chose de fascinant et de consternant à 
la fois. Tim Burton l'a bien compris, et montré 
dans son récent Ed Wood. J'avoue avoir été 
médusé et avoir bien ri lors de mon premier 

visionnement. Mais en même temps, j'ai été 
accroché par le côté très sérieux de la bande 
musicale qui avait un je-ne-sais-quoi de familier. 
Il était habituel dans les années 40, 50 et même 
60 de recourir à des banques de musiques d'at­
mosphères préenregistrées pour illustrer toutes 
sortes de production allant des longs métrages à 
petits budgets aux simples documentaires. La 
télévision à ses débuts n'a pas hésité à faire de 
même: les actualités sur film, les émissions pour 
enfants, les téléromans produits ici étaient sou­
vent accompagnés de ces pièces quand on ne 
pouvait leur payer une musique originale. Leurs 
origines étaient diverses mais les catalogues les 
plus connus comme Chappell ou Impress ve­
naient de Grande-Bretagne et Video Moods des 
États-Unis. Ed Wood fit comme bien d'autres et 
alla puiser dans ces catalogues les musiques né­
cessaires à son film. Paul Mandell, le producteur 
de ce disque, est donc retourné aux sources 
mêmes pour compiler les enregistrements rete­
nus par Wood — pour lesquels il n'acquitta pro­
bablement jamais les droits d'utilisation — et 
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pour les présenter dans leur version originale 
complète. Au-delà de l'hommage à Ed Wood et 
son film, c'est surtout un hommage à ces com­
positeurs étonnants dont on découvre ici quel­
ques noms. Trevor Duncan, Van Philips, Franz 
Mahl et Ward Sills (George Chase et Wladimir 
Selinsky de leur vrais noms) sont les responsa­
bles de toutes ces musiques qui entrèrent dans 
l'inconscient collectif de plusieurs générations de 
spectateurs. Une pièce en particulier sur ce dis­
que, intitulée Hourglass, composée par Ward 
Sills, a été entendue tant de fois qu'elle évoque 
immédiatement une foule d'émissions où il y 
avait une scène de suspense. Y en a-t-il qui se 
souviennent d'Opération Mystère à la télévision 
de notre enfance avec Louise Marleau et Hervé 
Brousseau? Si oui, courez vous commander ce 
disque. On peut se le procurer en écrivant à 
Retrosonic Records, POB 300656, Brooklyn, 
NY 11230-0656 car il n'est pas disponible en 
magasin. Pourquoi chercher de la musique gé­
niale à notre époque, alors que tout a été dit par 
le passé? 

François Vallerand 
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Voici une histoire 

du Québec, accessible, 

précise et détaillée, 

qui devrait se retrouver 

entre les mains de 

quiconque s'intéresse 

à l'histoire du Québec. 

En 4 tomes. 
1300, avenue Maguire, Nilk-rv (Québi 
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